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LE MOYEN ATLAS 



Il y a, comme chacun sait, une division traditionnelle de 1 Atlas 
Marocain, en Moyen-Atlas, Haut-Atlas, Antiatlas. Celte classification 
remonte, comme tant d’autres notions géographiques marocaines, au 
voyage de Foueauld, en i883. Elle a été systématisée et popularisée 
par le livre de Paul Schnell, sur l’Atlas Marocain, dont la traduction 
française remonte à 1898 ( 1 ). 

Il est clair qu elle a été établie à une époque où 1 Atlas Marocain 
avait été encore à peine entrevu. Elle a tenu pourtant, elle est entrée 
dans l’usage public. Néanmoins, a mesure que notre connaissance 
de l’Atlas avance, à pas de géant, l’expression « Moyen-Atlas » a 
progressivement cessé d’être satisfaisante. Il s est développé a son 
sujet une discordance entre les techniciens, plus particulièrement les 
géologues, d’une part; et d’autre part le grand public, qui, en matière 
d’appellations géographiques, a nécessairement le dernier mot. 

Jusqu’aux explorations géologiques récentes, on avail considéré le 
Moyen-Atlas comme une chaîne, plus exactement une chaîne plissée, 
un terme équivalent à Haut- Atlas, un rameau distinct du Haut- 
Atlas, moins élevé, mais de constitution analogue. Il a fallu en 
rabattre. La plus grande partie du Moyen- Atlas est un haut plateau, 
une pénéplaine de vieilles roches arehéennes ou primaires. A l’Ouest 
autour d’Oulmès elle a été disséquée par 1 érosion. A 1 Est elle a con- 
servé une couverture épaisse de calcaire jurassique; 0 est le plateau 
où paissent en été les troupeaux des Béni Mtir et des Béni Mguild. 
Ce serait un causse, n’étaient les énormes quantités de laves qui s y 
sont épanchées, émises par des volcans recents, dont les cônes sont 
encore bien conservés. De chaîne proprement dite on n en tiouve qu a 

(1) L'Atlas Marocain , par Paul Schnell, traduction Augustin Bernard; dans Publica- 
tions de l’École des Lettres d’Alger, 1898. 
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la bordure méridionale et Sud-Orientale. Là seulement, en bordure 
de l’Oued el Abid et de la Moulouya, entre Ouaouizert et les Reni 
Ouaraïn, court en effet une véritable chaîne, où des plissements d’ail- 
leurs médiocres ont affecté le jurassique et le crétacé. Au centre, sur 
la route de Fez à la haute Moulouya et au Tafilatelt, le long de la 
grande route des sultans, Triq-es-soltan, la chaîne est à peine marquée 
par une ondulation légère. Elle n’est très accusée qu’aux deux extré- 
mités, Ouaouizert et Béni Ouaraïn. 

Forts de ces constatations, désormais solidement acquises, les géo- 
logues et les géographes auraient une tendance à dissocier dans la 
nomenclature les différentes parties de ce puissant massif complexe; 
ils mettraient à part la pénéplaine disséquée d’Oulmès, les causses 
couverts de laves des Beni-Mtir et des Beni-Mguild : et ils réserve- 



raient le nom de Moyen-Atlas à la chaîne méridionale. 

Le grand public ne suit pas. De Fez ou de Meknès, quand on aperçoit 
au Sud les premières falaises des Beni-Mtir, ou bien de Khamisset, 
quand on a sous les yeux le rebord du massif d’Oulmès, tout le monde 
dit : Voilà les premiers contreforts du Moyen-Atlas. L’instinct du 
public n’est pas une chose à négliger, et il me semble bien d’ailleurs 
que le public a raison. Le Moyen-Atlas lato sensu est une unité géo- 
graphique et humaine. 

Le progrès de F exploration géologique a donc bien posé là un pro- 
blème. 

11 y en a un autre, connexe. Tout le monde sait que le Maroc tourne 
le dos à l’Algérie. On se rappelle la jolie image par laquelle Théobald 
Fischer parallélise la structure du Maroc avec celle de l’Espagne. 
Considérez, dit-il, le détroit de Gibraltar comme une charnière. Et 
le long de cette charnière repliez par la pensée l’Espagne et le Maroc 
l’un sur l’autre. Toutes leurs parties constituantes se recouvrent à 
peu près exactement. Le Rif correspond à la cordillère Bétique, le 
Haut-Atlas aux Pyrénées, et dans rintervalle le Moyen-Atlas à la 
meseta ibérique. Derrière cette image ingénieuse il faut voir assu- 
rément une arrière-pensée politique. Dans le dernier quart de siècle 
la science pangermaniste n’est jamais dégagée complètement de la 
politique. En soulignant d’une façon saisissante les analogies structu- 
rales très réelles entre l’Espagne et le Maroc, il s’agit de laisser enten- 
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dre, avec toutes les apparences de l’impartialité scientifique hautaine, 
que tous les apparentements du Maroc sont de ce coté là et non pas du 
côté de l’Algérie Française. L’existence d une arrière-pensée de propa- 
gande n’empêche pas cependant 1 image d elre aussi viaie qu amu 
santé. 

Bien entendu elle donne une idée incomplète de la réalité. De 
Tunis à Mogador, d’un bout à l’autre de 1 Atlas, le Maghieb est une 
unité évidente. C’est une chaîne unique, peuplée par la même huma- 
nité, associée par la même histoire. Mais enfin le problème subsiste. 
Comment le dernier segment occidental de 1 Atlas, le Maroc, se i at- 
tache-t-il au reste? Comment se fait la continuation? Deniere 1 oppo 
sition si frappante du Maroc et de l’Algérie il faut bien qu’il y ait 

une parenté masquée. Où est-elle? 

Gentil a fait ressortir que le Haut- Atlas Marocain, malgré son ori 
ginalité puissante, a la même structure profonde que l’Atlas Saharien 
d’Algérie, dont il est la continuation linéaire. Il a mis en parallèle 
de part et d’autre de la Moulouya la Meseta Marocaine et le' Horst 

Algérien. 

Aujourd’hui, à l’aide des dernières acquisitions scientifiques, je 
crois qu’on peut aller plus loin et être plus précis. 



Le haut plateau BENr-GurLL. 

Jusqu’aux bords de la Moulouya l’Atlas Algérien reste une zone de 
hauts plateaux steppiens, semés de chotts et parcourus par de grands 
nomades chameliers; le contraste semble complet avec le Moyen- 
Atlas Marocain, sur la rive gauche de la Moulouya. On a toujours 
admis qu’avec la Moulouya un monde nouveau commence. 

Le dernier segment occidental des Hauts-Plateaux Algériens s’étend 
de Figuig à Berguent et à Oudjda. C’est lui qui fait la soudure entre 
l’Algérie et le Maroc. C’est essentiellement le terrain de parcours des 
Beni-Guill. Pour la commodité de F exposition on peut l’appeler le 
haut plateau Beni-Guill. 

Politiquement il fait partie du Maroc, mais c’est le Maroc Oriental, 
qui est comme chacun sait, une sorte d’annexe administrative, nette- 
ment distincte. Par tous ses caractères géographiques le plateau 
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Beni-Guill, en dépit de la frontière politique, est un prolongement 
pur et simple des hauts plateaux algériens. C’est une plaine d’halfa et 
d’armoise, semée de grands chotts. Il faut bien se garder de confondre 
les Beni-Guill avec les Beni-Mguild du Moyen-Atlas, leurs quasi homo- 
nymes. Ce sont des tribus entièrement distinctes. Les premiers parlent 
Arabe, et les seconds Berbère : ceux-là sont des nomades chameliers 
à grand rayon, ceux-ci de petits nomades transhumants à rayon 
restreint. Les tentes mêmes sont différentes. Les Beni-Guill ont la 



tente algérienne à sommet en pointe de cône. Les Beni-Mguild la 
tente marocaine à longue carène de bois. Les Beni-Guill n’ont avec 
leurs voisins occidentaux les Berabers du Moyen-Atlas que des rela- 
tions d’hostilités séculaires : c’est de ce côté-là qu’est l’antipathie 
éternelle, alimentée par la différence des genres de vie. Toutes les 
affinités des Beni-Guill sont avec leurs voisins algériens, les Ham- 
méyan de Mécheria à l’Est, les Doui-Ménia du Guir au Sud. De ce 
côté-là on se comprend toujours, même lorsqu’on se gourme. Quand 
la pluie a manqué, des traditions antiques, malgré la gêne qu’ap- 
porte la frontière, ouvrent aux Beni-Guill, à charge de réciprocité, 
les pâturages Iiamméyan et Doui-Ménia. Les moutons et les laines 
Beni-Guill, pour une grande part, utilisent la gare Algérienne de 
Ras-el-Ma; et, par un chemin ou l’autre, vont s’embarquer au port 
d’Oran. 



Ce coin marocain des hauts plateaux algériens a été jusqu’à ces 
derniers temps protégé par la frontière contre les investigations géo- 
logiques. Nous commençons seulement à le bien connaître. Sa struc- 
ture et son modelé jettent une lumière nouvelle sur la continuité de 
l’Atlas de part et d’autre de la Moulouya, et éclairent en particulier le 
problème du Moyen- Atlas. 



La Structure 

On a essayé de résumer ce qui va suivre dans un schéma du haut 
plateau Beni-Guill en perspective cavalière (fig. i). On espère que 
des explications techniques seront moins rebutantes et plus claires si 
on est arrivé à leur donner une forme graphique permettant de les 
embriasser d’un coup d’œil. 





Fig. 1. — Schéma du haut plateau Beni-Guill. 

Au Sud de l’arc de Forthassa, pendant de la « chaîne » du Moyen-Atlas. Au Nord le plateau Beni-Guill proprement dit, pendant des plateaux Beni- 
Mtir et Bem-Mguild. — La coupe géologique s’applique à lare de Forthassa : P, pénéplaine primaire; J, calcaires Basiques et jurassiques; G, couches 
rouges cretacees. - Ces formations géologiques se retrouvent dans tout le plateau proprement dit. Les volcans éteints sont notés avec un petit cône 
noir. Les grandes plaines de Berguent et des Chotts sont un colmatage pliocène et quaternaire. 
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Le haut plateau Beni-Guill a les mêmes éléments constitutifs que 
le Moyen-Atlas, lato sensu. A la base une vieille pénéplaine, com- 
posée d’éléments primaires, arcliéens, granitiques. On la voit affleurer 
largement au Sud dans le Tamlelt, au Nord dans la gada de Debdou, 
dans celle d’Oudjda. C’est la même pénéplaine qui constitue le socle 
du Moyen- Atlas, celle qui affleure largement dans le massif d’Oulmès. 

Sur la tranche arasée de ses vieux plis reposent les mêmes calcaires 
basiques et jurassiques qui constituent les causses du Moyen-Atlas. 

Au-dessus de ces calcaires jurassiques on trouve les couches cré- 
tacées, et précisément les mêmes que dans le Moyen-Atlas. Ce sont 
ces dépôts continentaux que nous avons appelés les couches rouges, 
et que nous avons étudiés dans la cuvette d’Ouaouizert. Sur le haut 
plateau Beni-Guill ces couches rouges s’étalent largement dans le 
chott Tigri. Elles ont été parallélisées par G.-B.-M. Flamand avec le 
« terrain des gours » au Sud de l’Atlas Saharien, et ce rapprochement 
tient toujours. Mais ce terrain des gours avait été classé provisoi- 
rement dans le tertiaire et même plus précisément dans l’oligocène. 
MM. Russo et Savornin ont établi que toutes les couches rouges du 
bord Sud de l’Atlas Saharien, du Haut Plateau Beni-Guill, de la Haute 
Moulouya, comme du Moyen-Atlas, sont en réalité crétacées (i). 

Sur le liant plateau Beni-Guill les causses de calcaire jurassique 
sont beaucoup moins largement étalés que dans le Moyen-Atlas. Ils 
ne se retrouvent guère qu’à la lisière nord, dans les gadas de Debdou 
et d’Oudjda, prolongées par celles de Tlemcen. C’est que d’une façon 
générale le haut plateau Beni-Guill a beaucoup mieux conservé sa 
couverture de dépôts continentaux crétacés ou plus récents. Ceci est 
une question de modelé. On y reviendra. Ce fait n’enlève rien à 
l’identité essentielle des roches qui constituent le sous-sol de part 
et d’autre de la Moulouya. 

Et ces roches sont disposées de la même façon. 

Dans l’ensemble le haut plateau Beni-Guill est bien un plateau, 
comme le Moyen-Atlas lato sensu ... Des ondulations légères comme 
celle de Tendrara, des failles comme celles d’Oudjda, le long 
desquelles les causses se sont fractionnés et ont basculé plus ou moins; 



(i) Dans ma Structure de V Algérie la légende de la figure 20, représentant le Tigri, 
serait à corriger dans ce sens. 
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tout cela ne permet pas de méconnaître le caractère massif et tabulaire 
de l’ensemble. 

A ce caractère tabulaire il y a, de part et d’autre de la Moulouya, 
une exception éclatante, et la même. A la limite sud et sud-orientale 
du haut plateau Beni-Guill court une véritable chaîne plissee, longue 
et mince, arquée en lame de sabre. Je lai appelée ailleurs laïc de 
Forthassa (i). Elle commence, au nord du Tamlelt, par le djebel 
Ourak, elle se continue, par une série de chicots en giains de chapelet, 
jusqu’au djebel Antar de Mécbéria. C’est-à-dire qu’elle coupe en deux, 
presque complètement, toute retendue des hauts plateaux algériens. 
C’est une bordure, une limite. Elle sépare nettement le secteur Beni- 
Guill des hauts plateaux (1.200 à i. 4 oo mètres), d’un secteur oriental 
qui est d’altitude notablement moindre (autour de 1.000 métrés). Il 
est impossible de méconnaître la ressemblance étroite entre l’arc de 
Forthassa et la chaîne du Moyen-Atlas. Lui aussi, le Moyen-Atlas 
(stricto sensu), est une chaîne longue et mince, de forme arquee; la 
concavité de l’arc est tournée dans le meme sens, et les deux aies 
sont d’un parallélisme frappant. Tous les deux, se détachant de l’Atlas 
Saharien (ou du Haut-Atlas sa continuation) coupent en écharpe, 
complètement ou presque complètement, l’épaisseur des hauts pla- 
teaux, et en limitent un secteur à la même place, au Sud-Est. La 
chaîne du Moyen- Atlas et l’arc de Forthassa sont deux pendants; ds 



s’éclairent l’un l’autre. 

Depuis Ritter on connaît la structure de 1 Atlas Saharien, et le 
Haut-Atlas marocain, autant qu’on peut en juger, n’est pas construit 
différemment. La direction générale de la chaîne fait un contraste 
marqué, c’est-à-dire un angle très accusé, avec la direction de ses 
éléments. C’est à peu près ainsi que les brins tordus, dont la réunion 
constitue un câble, font un angle très marqué avec le câble lui- 
même (2). Sur les causes profondes, les mouvements du sol, qui 
ont entraîné cette anomalie, Gentil a quelques pages et une liguie 
suggestives (3). Des ; forces tectoniques de compression et de résis- 



(1) Structure de l'Algérie, ibid. 

(2) Structure de V Algérie p. 88, filg. 22 

( 3 ) Louis Gentil, Le Maroc physique, p. 167, fig. 4 * 
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tance, s’exerçant dans deux sens aberrants, ont évidemment eu pour 
résultat cette discordance. En tout cas elle existe. L’are de Forthassa, 
comme la chaîne du Moyen-Atlas, n’est pas autre chose' qu’un de 
ces brins de câble, reconquérant son indépendance; un élément 
échappé à la chaîne, acquérant une existence propre, prolongeant au 
Nord à travers les hauts plateaux sa direction individuelle. M. Russo 
adopte cette manière de voir, et je crois qu’il a raison (i). 

Le volcanisme. — N’y eût-il rien d’autre, ces traits de ressem- 
blance suffiraient déjà à faire sentir l’analogie profonde entre le haut 
plateau Beni-Guill et le Moyen- Allas (lato sensu). Mais des décou- 
vertes récentes ajoutent un nouveau trait, qui achève d’entraîner la 
conviction. 

Dans le Moyen-Atlas, sur les plateaux Beni-Mguild et Beni-Mlir, la 
découverte sensationnelle des dernières années a été celle des for- 
mations éruptives. Une Traînée de volcans s’aligne Nord-Sud, à peu 
près sous le méridien de Fez, depuis le voisinage meme de Fez jusqu’à 
la haute Moulouya. Or voici qu’on retrouve une traînée analogue sur 
le haut plateau Beni-Guill. 

En iqi4 j’avais signalé l’existence d’un volcan sur la falaise Nord 
du Tigri, à Garet Zerga. Dix ans après M. Russo vient de trouver deux 
autres volcans au Nord de celui-ci. La découverte est si récente qu elle 
a un peu échappé à l’attention. Elle n’a été signalée, je pense, que 
dans le Compte-Rendu sommaire de la Société Géologique de 
France (2). Mais elle est parfaitement authentique, et d’ailleurs aisée 
à contrôler. 

Le premier des deux volcans nouveaux est un cône très aplati 
qu’on trouvera sur la carte provisoire à 1 : 200.000 e sous le nom de 
Zerigat-Bou-Ardjam. Il se trouve au Nord-Ouest de Garet-Zerga à 
peu près dans la direction et à mi-chemin de Tendrara. Les laves qui 
en sont sorties sont les memes que celles de Garet-Zerga (ankaratriles 
néphéliniques). 

L’autre volcan est beaucoup plus au Nord et droit au Nord. 11 se 



( 1 ) D r P. Russo, La structure des plateaux de V Afrique mineure. La Géographie, 
février 1924, p. 172. 

(2) Le D r IUisso eu rendra un compte détaillé dans sa thèse de doctorat dont la sou- 
t» nance est imminente. 





Fig. 2. — Le volcan éteint de Tiskennit. 

Le piton volcanique perce seul le colmatage pliocène et quaternaire, sous lequel toute la base de l’appareil reste enfouie et soustraite à l’observation. 
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trouve à une trentaine de kilomètres Sud-Ouest de Berguent; c’est le 
Tiskennit, que la carte provisoire à i : 200.000 e (feuille de Berguent) 
n’a eu garde d’oublier. C’est un accident topographique extrêmement 
remarquable (fig. 2). 

Malgré son faible relief relatif (soixante à soixante-dix mètres), 
comme il se dresse, brusque et isolé, sur la plaine indéfinie, on 
l’aperçoit de partout, de dizaines de lieues à la ronde. Il est curieux 
qu’on ait mis si longtemps à en connaître la véritable nature. Il est 
vrai qu’il est loin des routes sillonnées par les autos. Il est vrai aussi 
qu’il faut arriver jusqu’à son pied même pour trouver un échan- 
tillon de roche éruptive. Autant qu’il m’a semblé, au cours d’une 
visite rapide, c’est un piton, peut-être un culot de cheminée?, 
auquel les éboulis ont constitué un talus périphérique, et ont 
donné un profil de cône tronqué. C’est tout ce qu’on voiL Tout le 
reste qu’on imagine ne pas pouvoir manquer, les coulées de 
lave par exemple s’étendant au loin en tentacules, tout cela est 
soustrait à l’observation sous les puissants atterrissements quater- 
naires ou pliocènes de la plaine. Le volcan est enterré tout entier, à la 
seule exception du piton, qui émerge bien juste. Cette situation 
n’explique pas seulement l’identification tardive du Tiskennit. Elle 
permet de croire que d’une façon générale nous sommes encore insuf- 
fisamment renseignés sur l’importance des champs de lave à la sur- 
face du haut plateau Beni-Guill. 

Il faut signaler que les laves du Tiskennit ne sont plus du tout les 
mêmes que celles du groupe méridional (phonolithe œgyrinique) . 

Il faut signaler encore que tout ce groupe de volcans est plus 
ancien que le quaternaire, et même que le pliocène récent. Cela est 
évident puisque leurs restes déjà démantelés ont été recouverts par 
les atterrissements quaternaires et pliocènes. Faut-il reculer leur date 
jusqu’au miocène? C’est aux géologues à le dire. Ils sont en tout cas 
plus vieux que les volcans du Moyen -Atlas. Cependant ils ne peuvent 
pas être très vieux. A Garet-Zerga et à Zerigat-Bou-Ardjam on voit 
encore les matériaux de projection, les scories. Au Tiskennit l’appa- 
rence du cône n’est pas sans doute entièrement mensongère; on 
reconnaît encore de loin un reste d’appareil volcanique. 

Notons enfin ceci. Dans le prolongement de la ligne Garet-Zerga, 
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Zerigat-Bou-Ardjam, Tiskennit, on trouve à peu de distance le 
groupe anciennement connu des volcans d Oudj da. Il iy & donc 
bien une ligne de volcans éteints, orientée Nord-Sud, à travers le 
Haut-plateau Beni-Guill, comme à travers le Moyen-Atlas. L’ana- 
logie entre les deux devient véritablement saisissante. 

La Moulouya. 

Ces deux massifs fraternellement semblables, le Haut-Plateau Beni- 
Guill et le Moyen- Atlas ( lato sensu) sont séparés par la vallée moyenne 
de la Moulouya. Il est indispensable d en dire un mot. 

Cette vallée moyenne est encore trop peu connue pour qu’il soit 
prudent de la décrire en détail. Cependant un certain nombre de faits 

sont déjà évidents. 

MM. Célérier et Charton ont publié un profil en long de la Mou- 
louya qui est très instructif (i). Les auteurs concluent très juste- 
ment : « La Moulouya est un fleuve très jeune et très hétérogène, 
constitué par la capture progressive de bassins originairement indé- 
pendants, disposés en chapelets ». La vallée de la haute Moulouya en 
particulier, en amont de Ksabi, est évidemment une cuvette indé- 
pendante sur un palier plus élevé de 600 m. Le raccordement se fait 
par un coude assez brusque et par des gorges profondes, où la 
rivière court en rapides. La vallée de la moyenne Moulouya, celle où 
le fleuve s’engage à Ksabi, est une autre cuvette, très large, qui 
n’est assurément pas l’œuvre de l’érosion. A l’Est, au Rekkam, qui 
est le rebord occidental du haut-plateau Beni-Guill, on voit avec une 
parfaite clarté les couches crétacées et jurassiques s’enfoncer en 
flexure sous le colmatage alluvionnaire de la cuvette. C est une 
cuvette tectonique, un large synclinal, limité de toutes parts pai 
des flexures, des plis, ou des failles. Un équivalent exact de cette 
autre grande cuvette, qui rompt plus à 1 est la continuité de 1 Atlas, 
la cuvette du Hodna. Seulement celle-ci a ses communications faciles 
avec le Sahara, et elle est restée en conséquence bassin fermé, domaine 
de chott. La cuvette de la Moulouya moyenne s’ouvre vers le Nord, 

(1) Annales de Géographie, Une mission universitaire au Maroc, p. 286. 
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vers la mer. L’érosion régressive des oueds méditerranéens Ta fina- 
lement rattachée au niveau de base marin. C’est toute la différence. 

Telle est assurément la nature du fossé profond qui sépare le haut 
plateau Beni-Guill du Moyen-Atlas. Et cela rentre très bien dans le 
cadre général. J’ai insisté ailleurs sur T importance de ces accidents 
transversaux, grossièrement subméridiens, qui articulent l’Atlas lout 
entier, le divisent en segments de grande importance géographique. 



Nous sommes donc conduits à une définition de l’Atlas moyen, 
( lato sensu), qui me paraît tout à fait satisfaisante. C’est un dernier 
segment des Hauts-Plateaux de l’Atlas, fraternellement semblable au 
précédent, qui est le Haut plateau Beni-Guill. 



Le Modelé 



Mais alors, si le Moyen-Atlas et le haut plateau Beni-Guill sont 
étroitement apparentés, comment se fait-il qu’ils soient si extra- 
ordinairement différents au point de vue humain? Qu’est-ce donc 
qui fait du Maroc occidental un monde à part, comparé à 
l’Al gérie? C’est qu’une analogie de structure ne suffit pas; elle est 
meme d’ importance plutôt théorique que pratique. La vie humaine 
est bien plus étroitement conditionnée par ces deux facteurs associés, 
Je climat et le modelé. Ici le contraste est complet entre le haut plateau 
Beni-Guill et le Moyen-Atlas. 

Le haut plateau Beni-Guill est déjà fort élevé, notablement plus 
que les hauts plateaux algériens. Le djebel Tendrara, au point cul- 
minant, a 1.647 m - Go n’est qu’un point, il est vrai; mais tout autour 
sur de grandes étendues le socle oscille autour de i.4oo m. Meme 
dans la partie la plus creuse, autour de Berg u-ent, T altitude ne des- 
cend qif exceptionnellement au-dessous de 1.000 m. 

Le Moyen-Atlas est encore plus élevé. Les causses Beni-Mtir et Béni- 
Mguild ne descendent guère au-dessous de i.5oo ni., et atteignent 
souvent 1.600, 1.700, 1.800. La chaîne du Moyen- Atlas se tient au- 
dessus de 2.000, dt elle a, à son extrémité Beni-Ouaraïn, des sommets 
qui dépassent 3 . 000. Notez que cette différence d’altitude entre pla- 
teau Beni-Guill et Moyen-Atlas n’est pas énorme. Quelque chose 
comme trois ou quatre centaines de mètres. C’est une nuance. Mais 
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cette nuance se trouve être d’importance tout a fait capitale. C est 
que, dans la zone tempérée, au voisinage de i.5oo m. se trouve un 
point critique pour les conditions de 1 habitat humain. Au-dessus 
de i.5oo le climat prend quelque chose d’excessif pour 1 habitat nor- 
mal permanent. 

Ce n’est pas d’ailleurs une simple question d altitude. Le Moyen- 
Atlas étant le dernier secteur occidental surélevé des hauts plateaux 
de l’Atlas, se trouve surplomber l’Océan Atlantique; il est largement 
accessible aux influences climatiques de l’Océan, très différentes des 
influences méditerranéennes. Le plateau Beni-Guill au contraire est 
abrité des vapeurs de l’Océan par la masse meme du Moyen- Atlas. 

Sous la double influence de l’altitude et de la situation est née une 
différenciation dans la quantité des pluies. Elle se traduit par un 
contraste total dans le manteau végétal de part et d autre. D un coté 
la steppe d’halfa et d’armoise. De l’autre côté les forêts de cèdre et 
les pâturages alpins. Ce contraste des climats, que nous constatons 
aujourd’hui de nos yeux, est une chose fort ancienne, qui s est pro- 
longée à travers des âges géologiques. Il en est résulté un confias te 
extraordinaire dans les formes du sol, dans le modelé. 

Sur le haut plateau Beni-Guill l’érosion fluviale, insuffisamment 
alimentée sous un climat sec, a produit ses effets habituels. Les cu- 
vettes tectoniques, que les oueds trop faibles n ont pu égueuler, sont 
restées des bassins fermés, des zones d épandage, nivelées par un col- 
matage épais d’alluvions. Le plateau Beni-Guill est pays de chotD, 
puisqu’il a le Tigri, le Gharbi. Il l’a été davantage encore dans un 
passé tout proche, dont il garde l’empreinte. L immense cuvette de 
Berguent a été, au moins jusqu’à la fin du pliocène, un bassin fermé, 
zone d’épandage, choit, lac sans écoulement, de quelque nom qu on 
l’appelle. C’est à l’époque quaternaire seulement, c’est-à-dire hier, 
que l’érosion régressive de l’Oued Za a rattache ce bassin fermé a la 
Méditerranée. Mais le colmatage épais de cet ancien bassin fermé est 
encore presqu’intaet : il ennoie, il empâte, il horizontalise toute la 
moitié nord du plateau Beni-Guill. C est ainsi que ce plateau a ac- 
quis cette allure générale de plaine, aux lignes horizontales éternel- 
les, par quoi il s’apparente aux hauts plateaux algériens. 

Dans le Moyen- Atlas, au climat plus humide, une érosion normale 
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a donné au pays un modelé bien différent. Depuis le crétacé peut- 
être, en tout cas depuis fort longtemps, depuis que le relief actuel 
s’est constitué, le régime des bassins fermés a pris fin. Tout le pays 
a été drainé, modelé, sculpté profondément, par des rivières ratta- 
chées au niveau de base marin. Ainsi est né un modelé qui n’a plus 
rien de Nord-Africain, un modelé comme celui de notre Europe. Les 
plateaux calcaires, largement déblayés du colmatage crétacé, ont été 
gravés de canyons profonds et sont devenus des causses. La péné- 
plaine primaire, partiellement débarrassée de son entablement cal- 
caire, a été rajeunie par l’érosion. L’ensemble a pris figure de haute 
montagne, aux pentes accusées. Ce qu’on peut imaginer de plus 
différent, au premier coup d’œil, de l’aspect haut plateau, hautes 
plaines. 

Différences de climat, de manteau végétal, de modelé, tout cela en- 
traîne nécessairement une différence totale dans les conditions de la 
vie humaine. D’une part des cavaliers nomades sahariens se sont éta- 
blis et ont adopté la langue arabe. Ce sont les Beni-Guill. D’autre 
part dans le Moyen- Atlas a prévalu un genre de vie de montagnards 
quasi alpins, conservateurs relativement fidèles du passé berbère. Ce 
sont les conséquences immenses de quelques nuances dans l’altitude 
et la situation des deux derniers secteurs des plateaux atlasiques. Leur 
ressemblance profonde de structure s’en trouve totalement masquée. 
Elle se retrouve pourtant bien à l’analyse. 
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NOTES SUR L’HISTOIRE DU SOUS AU XIX' SIÈCLE 



La situation géographique du Sous, au-delà de la barrière de 
V Atlas, au bout du monde musulman, et aussi l’esprit d’indépen- 
dance des Berbères qui l’habitent en ont tellement fait, de tout temps, 
un pays à part, que les vieux auteurs, en parlant de ce qui est le Mai oc 
actuel, disent souvent : « Le royaume de Maroc, de Fès, de Tafilet et 

de Sous », 

Quand le roi de Maroc était fort, il imposait sa loi au Sous. Sinon 
c’était la sibct, régime d’anarchie où « chacun est maître avec son 
fusil ». A moins qu’un chef, local ou venu d ailleurs, y imposât son 
autorité, et, souvent aussi, prétendît l’imposer à tout le Maroc. 

C’est presque toujours du Sous qu ont surgi les prétendants... L his- 
toire d’El Hiba est d’hier. 

Ainsi s’est créée au début du xvii 6 siècle, au profit d un personnage 
religieux, la petite souveraineté que les cartes du siècle passé dési- 
gnent sous le nom de « Royaume de Sidi Hachem », qui est le sujet 
du présent travail. 

On résumera rapidement ce qu’en dit 1 histoire pour arriver aux 

renseignements concernant le siècle dernier. 

A F origine de la famille de Tazeroualt, il y a un marabout, Sidi 
Ahmed ou Mousa, le plus célébré des saints du Sous, qui vivait 
au xvi e siècle, au temps du sultan saadien Moulai Abdallah. 

<( Sidi Ahmed ou Mousa, Guezouli, Semlali, dit le Moumtia ’ 
el Asma' , est mort en 971 dans son pays de Sous, où son tombeau 
est connu. » 

La tribu des Semlala, au pays des Guezoula, fait partie de la 
confédération des Ida Oultit. 

Les Ida Oultit occupent une large bande du versant atlantique de 
l’ Anti-Atlas et débordent même un peu sur l’Azaghar de Tiznit. 
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Ils comprennent les tribus de Tazeroualt, Bakila, Rezmouka, Semlala 
et Ahl Mader. Les Ida ou Semlal occupent la crête de l’Anti-Atlas, à 
80 km. à l’est de Tiznit. Cette tribu, que la tradition dit fort an- 
cienne, a donné naissance à un grand nombre de saints et de 
chorfas, parmi lesquels Sidi Mohammed ben Sliman le Guezouli, un 
des sept patrons de Marrakech. Tous ces saints sont très vénérés chez 
les montagnards, qui leur attribuent le mérite d’avoir protégé jusqu’à 
présent leur pays contre le Makhzen. 

Ce prestige des chorfa Semlala aide à comprendre la naissance, 
pendant une période de faiblesse du pouvoir central, du petit royaume 
de Tazeroualt, au profit d’un chérit énergique, descendant de Sidi 
Ahmed ou Mo usa, et à l’ombre de la baraka de son tombeau. 

De même, la situation géographique du Tazeroualt explique qu’il 
soit devenu le centre de ce petit royaume. C’est, au pied de la 
muraille escarpée de l’ Anti-Atlas, une petite cuvette entourée de mon- 
tagnes, à quelques lieues d’Ouijjane, par où on débouche dans l’Aza- 
ghar. Petit pays facile à défendre, des pitons tout indiqués pour 
porter des citadelles. Enfin, le fait économique : centre d’échanges 
entre le Nord et le Sud. 

Ouvrons ici une parenthèse, pour éclairer, à la faveur d’un texte 
de Pline, l’ancienneté des Ida Oult.it : 

« Sur la foi de l’historien Polybe qui, du temps de Scipion Émi- 
lien, avait exploré les côtes de la Maurétanie Tingitane, Pline cite 
quelques peuples qui habitaient alors cette portion du continent afri- 
cain. De ce nombre sont les Scelatites et les Masates (i). » (Caretle, 
Migration des tribus de V Afrique du Nord.) 

On émet ici l’hypothèse que les Scelatites sont les Ida Oultit ou 
Oultita. Quant au rapprochement entre les Masates et les Ahl 
Massa ou Mast, il a été fait depuis longtemps. 

Le voisinage immédiat des Oultita et des Massa, par les Ahl Mader, 
qui sont Oultita, viendrait à l’appui de cette hypothèse. On va en 
une journée de Massa à Iligli, au Tazeroualt, au cœur des Ida Oultit. 
Au xvn e siècle, le navigateur hollandais Ruyter a fait plusieurs fois 



(i) Gentes Sciai itos et Masalos. Pline, liv. V, cliap. 9 (Le Maroc chez les auteurs anciens t 
textes traduits par R. Roget). 
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ce voyage (Sources inédites de l’Histoire du Maroc, par M. le Colonel 
de Cas tries, i'° série, Pays-Bas, loi ne V). 

A signaler encore, dans celle confédération des Ida Oultit, chez les 
Ida ou Sein lai, que les deux frac lions de celle tribu sont les Ait Admis 
et les Ait Oubli. Ce dernier nom est à rapprocher <le celui des Ait 
Oui il i du Zerhoun qui accueillirent Moulai Idris. Seraient-ce les A u 

tololes de Pline : Gaetuios Antololes? 

Enfin, le pays des Ida Oultit est au cœur du pays des Guezoula. 

On répétera ici une question déjà souvent posée . Quelle xelation y 
a-t-il entre le nom des Guezoula et celui des anciens Getules? 

Cela dit, revenons aux débuts du petit royaume de Tazeroualt : 
« Sous le règne de Zidane ben Mansour le Saadien, dit le Kitab el 
Istiqsa, s’était révélé dans le Sous Abou Hassoun le Semlali, sur- 
nommé Aboli Dmia’ ». 

C’est au début du xvn* siècle que Bon Dmia’, descendant de Sidi 
Ahmed ou Mousa, conquit le Sous, puis le Draa et Sijilmasa. Moulai 
Chérif ben ’Ali, l’ancêtre des sultans alaouides actuels, l’appela à son 
secours pour lutter contre les gens de Tabouamt, aidés par les maia- 
bouts de Dila. Puis ils se brouillèrent. Bon Dmia , le prétendant, pai- 
vint à faire prisonnier Moulai Chérit, le sultan, et à 1 enfermer dans 
sa forteresse d’Iligh. Bon Dmia’, donna pour épouse à son prisonnier 
une captive des Mghafra qui devint la mère du grand sultan Moulai 
Snia’il. Puis Moulai Clierif fut délivré et vint mourir à Sijilmasa eu 
1069 hég. Mais ses fils le vengèrent. Moulai Mhammed chassa Abou 
Hassoun du Draa. Moulai Rechid, après avoir détruit la puissance des 
marabouts de Dila, lit une expédition (1081 /16OS) dans le Sous dont 
on parle encore aujourd’hui dans le pays. Il y a, à 1 km. au sud de 
Tala’int des Oulad Jerrar, un arbre qu on appelle « 1 arganiei de 
Moulai Rechid ». C’est là que campa la melialla chérifienne, venant du 
Sahel et allant au Tazeroualt le long de l’Anti-Atlas. 

Un daliir de Moulai Rechid accordant des privilèges aux Oulad 
Sidi ’Abderraliman le Khenboubi de la zaouia de I investit est daté de 
1082, après l’expédition du Sous. 

Voici quelques extraits du livre de Mouette, Histoire des conquêtes 
de Moulai Archy, Paris, i 683 , relatifs à l’état politique du Sous au 
xvii e siècle : 

nuapÉRis. — t. v. — 102S. ^ 
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(( La principauté de Sus, du temps qu’Agader Aguer, ou Sainte- 
Croix, était aux Portugais, faisait partie du royaume de Maroc. Mais 
depuis que les Espagnols se furent rendus maîtres du Portugal, ils 
abandonnèrent cette place ainsi que celles de Saphye et d’Arzille. 
Les Barbares du pays s’y habituèrent et donnèrent le commerce libre 
à tous les Chrétiens qui voudraient venir trafiquer avec eux et leur 
promirent qu’ils leur paieraient au double les munitions de guerre 
qu’ils apporteraient à Fez, à Maroc et ailleurs. 

« Comme ils ont quantité de mines d’or et de cuivre entre leurs 
montagnes et qu’ils en avaient de tout près! et abondamment, en peu 
de temps, ils se fortifièrent d’armes et de munitions et refusèrent 
T obéissance qu’ils devaient au roi de Maroc, voulant estre gouvernés 
par un Prince choisi d’entre eux, qui résiderait à Illec, capitale du 
pays. Depuis ce temps-là, ils se gouvernèrent ainsi jusqu’à l’arrivée 
de Moulai Archy, qui, à cause des nombreuses troupes qu’il menait 
et de la trahison de ceux qui défendaient les passages, les subjugua 
et la plupart furent désarmés. Ils lui obéirent pendant tout son règne 
et les deux premières années de celui de Moulai Semain. Mais lorsqu’ils 
reconnurent le naturel avarre de celuy-cy, et qu’il exigeait trop sou- 
vent d’eux des sommes immenses, ils tuèrent les gouverneurs et se 
donnèrent à Moulay Hamet Meberez, auquel ils obéirent jusqu’à sa 
dernière sortie de Maroc. Ils furent ensuite quelque temps sans le 
reconnaître, mais les ayans ramenés au devoir, il règne aussi abso- 
lument dans ses états que son Oncle à Fès et à Maroc. Il n’a que deux 
provinces, Tune est Sus où sont les villes de Tarudant et d’Agader 
Aguer, et T autre est Sahel, où est la ville d’Illec, qui est grande, riche 
et bien peuplée d’habitants, lesquels trafiquent ordinairement au 
pays des Noirs, d’où ils apportent quantité d’or et de Marfil (i). Ces 
provinces sont séparées du royaume de Maroc par des montagnes très 
hautes et presque inaccessibles et de la province du Dras, qu’elles 
ont au Sud-Est par d’autres qui ne sont pas moindres. Il n’y a que 
deux rivières dont Tune s’appelle Sus et l’autre Masa. Sainte-Croix et 
Aguilou sont les lieux où les vaisseaux viennent négocier. De vastes 
déserts sont entre ce pays-là et celui de Sudan qui est au Sud et la 



(i) Ivoire, dents d’éléphants. 
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mer qui le borne au Ouest et Sud-Ouest. Ce terroir est beaucoup mon 
tagneux et très fertile en mines, en grains et en fruits. Il y a quantité 
de Châteaux et de Villages où les Barbares sont fortifiez. Ils y ont 
chacun deux ou trois armes, pour changer, en quoy ils fondent leurs 
richesses. Les Susis sont plus adroits aux armes et plus guerriers que 
tous les autres Barbares. Il ont tout ce qui leur est nécessaire pour 
vivre, excepté la Laine qui leur est rapportée de beaucoup d endroits 
par les Chrétiens, lesquels trafiquent avec eux. » (P. 466). 

Voici encore un extrait de Mouette au sujet de la conquête de 

« Sus » par « Mouley Archy » (p. 6 S) : 

« Les H alia lui amenèrent plusieurs de leurs filles, dont ils lui offri- 
rent la virginité... Mais comme il estimait plus Mars que Vénus, il les 
refusa et sans les voir, les renvoya chargées de présents... Il partit de 
Haha et s’approcha des montagnes qui séparent la principauté de Sus 
du royaume de Maroc. Les Barbares s assemblèrent pour lui en dispu- 
ter le passage Puis une part d’entre eux trahit 1 autre... A Sainte- 

Croix, celui qui gouvernait le Château partit de nuit pour se sauver à 
Illec, Capitale de la Principauté où résidait pour lors le Prince du Sus, 
qui était un Morabite appelé Cid ITaly (i) — Le Roy qui ne pouvait 
vivre dans le repos, marcha droit à Illec, et mit à feu et à sang tous 
les lieux de son passage qui ne lui obéiraient pas assez promptement. 
Le Prince s’enfuit et prit la route du royaume de Sudan. » 

« En 1081, dit Ylstiqsa, Moulai Rechid fit une expédition dans le 
pays de Sous. Il décima les Chtouka auxquels il tua plus de i.5oo hom- 
mes. Il attaqua les gens du Sahel qui perdirent plus de 4ooo hommes. 
Il enleva la forteresse d’Iligh, résidence d’Abou-Hassoun. Il lui tua 
2oo hommes au pied de la montagne. Par cette expédition, il se rendit 
maître du Sous. » 

Il semble bien que cette expédition porta un coup sérieux à la puis- 
sance des marabouts. Car pendant plus d’un siècle, on ne parle plus 
guère des descendants de Bou Dmia’. Mais celui-ci avait atteint à une 
grande puissance et son souvenir est légendaire dans le Sous. 

De cette époque date l’introduction dans le Sous de fusils et de 
sabres qu’on appelle boadmia ’. 



(i) Sidi 'Ali bou Dmia’. 
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Le royaume de Si di Hachera, au début du xix e siècle — Moulai 
Sliraan étant sultan du Maroc, — cela veut dire simplement que 
le Mak.hz.en, qui avait des gouverneurs à Taroudant nétail plus 
guère capable d’imposer sa loi au sud de l’Oued Massa, et que la 
principale autorité du pays, celle qui lui faisait échec, était celle de 
Sidi Hachera. 

Celui-ci, en réalité, n’était que le chef direct de quelques tribus 
Ida Oui lit. Mais il était Le chef du grand lef montagnard des Gue- 
zoula, qui lui fournissait des contingents pour la guerre et avec lequel 
il dominait presque toujours le lef rival des Aoggoua, les tributaires 
de la plaine. 

Les renseignements concernant Sidi Hachera et la période posté- 
rieure ont été fournis par un chérif seralali, Moulai Omar, né à 
Ouijjane, l’année de l’avènement de Moulai ’Alxl er Raliman (1288), 
qui fut un familier de la maison de Tazeroualt et qui, plus que cen- 
tenaire, vit encore aujourd’hui à Ouijjane. 

« J’ai connu Sidi Hachera, dit Moulai Omar, il avait de grands 
cheveux en broussaille (i), aclmkouk , comme les Arabes du Sud. Il 
m’a pris sur ses genoux pour me caresser la tète. J’étais tout jeune 
quand il est mort. » 

Il semble que ces détails permettent de situer la mort de Sidi Ha- 
chera entre ï 8:->5 et i 83 o. 

<( C’est au temps de Sidi Hachera qu’eut lieu la Harka d’Aghen- 
naj, dont le souvenir s’est conservé dans le Sous. Au temps de Moulai 
Sliraan, une harka makhzen, commandée par un caïd des Haha, 
Aghennaj, vint dans le Sous, franchit l’Oued Oulghas, s’appuya sur 
les tribus de Lef Aoggoua, en particulier les Ida ou Bakil et pilla les 
Ahl Mader et Iligh. Sidi Hachera avait du s’enfuir aux Ida ou Sem- 
lal. Mais il prit sa revanche après le départ de la harka maghzen. 
Il vint camper chez les Ida ou Bakil, à Akal Melloulen et détruisit 
Asaka Oublagti. Le raid Ahmed Ablagh dul s’enfuir a Tiznil. » 

Divers documents permettent de situer a peu. près cet événement. 

Un dahir de 1217 (1802) émane de Sidi Mohammed ben Yahia 
Aghennaj el Hahi el Iasari, khalifa de Moulai Sliman. C’est une lettre 



(1) Ce détail a frappé également les Européens. 
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de franchise en faveur des descendants de Sidi Abderrahman le Khen- 
boubi de la Zaouia de Timeslit. En 1802, Aghennaj était donc gou- 
verneur du Sous. Timeslit est au sud de l’Oued Oulghas, entre 



Aglou et les Ahl Mader. On peut supposer que ce dahir date à peu 
près de la prise de commandement d’ Aghennaj, un peu après sa 
harka du Sous, laquelle aurait donc eu lieu un peu après 1800. 

On lit ce qui suit dans la relation du Naufrage du brigantin bri- 
tannique La Surprise de Glascow, sur la côte de Barbarie, le 28 dé- 
cembre i 8 i 5 (Paris, Lenormand, 1818) : 

« ...Nous fûmes emmenés à l’Oued Noun (Wednoon), 7 janv. 1816. 



Cette maison appartenait à Cheikh Abraham, chef de la tribu Abglala 
et à son frère Sidi Baruk.... Il y avait la un jeune mousse espagnol 

prisonnier depuis cinq ans Vers le 3 février arriva un giand chef 

avec sa suite. Il était venu pour nous racheter. C était Sidi Isliem. 
Le 8 fév. nous partîmes d’Oued Noun, et marchâmes jusqu au cou- 
cher du soleil. Le 9, départ à la pointe du jour, marche dans de* 
gorges affreuses entre des montagnes. Le soir, du haut d un piéci- 



pice, nous vîmes une 



vallée de grande étendue 



où était la maison 



de Sidi Ishem... Descente terrible... Enfin, 



deux heures de nuit, 



arrivée à la maison de Sidi Ishem Talent... Nous avions permis- 
sion d’aller à un petit village, à un mille de distance, habité en giande 



partie par des Juifs : Elingli. 

« Sidi Ishem, notre maître, est puissant dans le pays et son pou- 
voir est sans bornes. Il ne paie point de taxes au gouvernement et 
ne redoute pas T Empereur, étant lui- meme de sang impérial, son 
ancêtre Moulai Ali ayant été chassé et déposé. Et quoique 1 Empereur 
d’aujourd’hui, Muley Soliman, tâche d’être en bonne amitié avec 



Sidi Ishem, celui-ci est l’objet qu’il craint (1). 

(( Le gouverneur de Tarudant, Sidi Mohammed Argenhaje et Sidi 
Ishem sont ennemis jurés. Argenhaje, nous dirent les Juifs, ayant 
commandé, il y a quelques années, une expédition contre Sidi Ishem 



(1) Ce voyage rapide de COued Noun a ïligh a travers 1 Anti-Atlas est intéiessamt. 

La tribu Abglala doit être celle des Abid Allah ou Salem citée par M. le Colonel de 
Castries ( Notice sur la Région de VOued Draa , 18S0). 

Talent était à cette époque la capitale du Tazeroualt. Sidi Ilecham ben Ahmed ben 
Mousa se rendit indépendant du Maroc en 1810 et donna son nom au petit État qui a 
pour capitale Talant ( Relation de Sidi Brahirn de Massat par René Basset, i883). 
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et ses tribus, démoli quelques monuments très beaux à Elingh, et 
fait butin considérable, Si d i Islieni n’attend que l’occasion de se 



venger. » 

Les négociations de rachat par Agliennaj avant abouti, les captifs 
partirent d’Iligh pour Taroudant. 

(( ...Le 27 mai (1816), nous partîmes au matin, à mule et arrivâmes 
à Tamalint dans la soirée, maison de notre ami l’Hage Cliérif (1). 
Le 3 o, nous arrivâmes à Taroudant. Nous eûmes une audience du 



gouverneur. 

Sidi Mohammed Argenhage est un homme d’environ 60 ans, 
encore fort actif, le teint fort clair, la barbe parfaitement blanche, 
de l’aisance et de la politesse dans les manières et véritablement l’air 
plus gentilhomme et de meilleur ton qu’aucun des Maures que nous 
ayons vus dans le pays. Un de ses fils Sidi Àbsolon, est un superbe 
garçon, âgé de i 3 à i4 ans. 

Le 3 juin, notre cavalcade partit de Tarudant. S. Exe. eu personne, 
montée sur un cheval très élégant, avait voulu nous accompagner. 
Nos cavaliers, ayant trouvé un endroit convenable pour faire leurs 
manœuvres, nous y fîmes halte pendant quelques moments. Le gou- 
verneur se joignit â eux. Ces manœuvres consistent â partir au grand 
galop, â tirer des coups de fusil dans celle position et arrêter leurs 
chevaux tout court, ce qu’ils font avec infiniment d’adresse. 

Le f \ juin, nous arrivâmes â Agadir ou Sanla-Cruz, autrefois le 
principal port de la Barbarie oec. Mais depuis que le dernier Empe- 
reur l’a fait fermer, les marchands se sont retirés à Mogador. » 

On lit dans la relation de Cochelet, Naufrage de la « Sophie », Pa- 
ris, Lib. univ., 1821 : 

« ...Lin rabbin de Jérusalem qui avait connu Sidi Ishern, m’a dit 
que depuis l’époque où l’ancien gouverneur de Sous, Argenhage, a 
brûlé, il y a environ huit ans, plusieurs établissements de Sidi Ishern, 
celui-ci avait juré de ne pas toucher â sa chevelure avant d’avoir tué 
le gouverneur, de sa main ou par un des siens. » 

« C’est au temps do Sidi Hachent, dit Moulai Omar, que vivait à 



0) Tamaliht, chez tes Chtouka Ail tlougan, où si' trouve un Mettait el où commande 
aujourd’hui Moulai Ahmed n Ait Cherif. 
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la’jliin, chez les Ida ou Bakil, un fqih très renommé, qui s 
Sidi Mohammed Oua’jli (i). il était l'ennemi de Sidi llaclien 
lit mourir. » 



appelait 
t, qui le 



Mais, dit la légende, il retira de sa blessure la balle qui 1 avait frappe 
à mort et la rendit à Sidi Hachem en lui disant : « Reprends ta 
balle. C’est Dieu qui m’a fait mourir et non pas toi ». Puis il s’en alla 
mourir dans sa maison. 

Il avait le don de prévoir l’avenir. Voici quelques-unes de ses pro- 
phéties : 



A Ida OnUit, afa izig ncgh afa ouzag , 
Mendra is gis tenjem i i Gherraba. 
Azrou Zegzaou s Toumanar s T/nagousl , 
Mendra is gis tenjem i l Gherraba . 



Ida Oultit, sur les crinières ou sur les cretes rocheuses, 
Aux gens du Nord vous n échapperez pas. 
D’Azrou Zegzaou jusqu a Toumanar et à Tamagoust, 
Aux gens du Nord vous n’échapperez pas. 



Il disait encore : 

An fi Tamrart, a ian iga l/ahim 
Ghin agh ra irrout anrar bla laUbbout 
Anf i Boa Na' mari, a ian iga l/ahim 
Ghin agh ra irrout anrar bla talibbout . 

Écarte-toi de Tamrart, toi qui comprends, 

C’est là qu’on battra dans l’aire sans laisser de paille. 

Écarte toi de Bou Na’man, toi qui comprends, 

C’est là qu’on battra dans l’aire sans laisser de paille. 

Ces deux prophéties annoncent la venue des gens du Nord dans la 
montagne des Ida Oui lit et elles désignent comme des champs de ba- 
taille l’Oued Tamrart entre Agadir et Mogador et la plaine de Bou 
Na’man ( 2 ). 



(1) Lu fqih Sidi Mohammed Oua’jli est sans doute le meme dont il est parié au 
tome II de ITstiqsa (affaire de la Zaouia Cherradi) ; dans la relation de Sidi Brahim de 
Massa, p. u et. dans les Nom >. Contes berbères de M. René Basset, p. 79.-76. 

(9) Bou Na’man, chez les Art Briim, à 90 km. au Sud de Tiznit. Les Zaouias de Bon 
Na’man sont citées par Ibn Khaldoun. C’est encore aujourd’hui un centre religieux 
assez important où sont les koubbas des Ait la zza Guida. Au pied du Djebel Intel , sut 
le chemin qui va du Sous aux Ait Bamrane, on s est souvent battu. 
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Sidi Hachem, dont on peut situer la mort vers i<83o, fut assassiné 
en plein moussem de Tazeroualt. C/e st une de ces histoires de crime, 
de vengeance et de trahison, si fréquentes encore aujourd’hui dans 
le Sous. Elle a inspiré des chansons dont on a recueilli ici quelques 
fragments. 

Rabat, le 3 i mars 1925 



L. JUSTINARD. 




TATOUAGES DES PRISONNIERS MAROCAINS 

(ARABES, ARABISÉS ET BERBÈRES). 



M. de Terremondre qui devisait à la librairie Paillot avec le docteur 
Fornerol et M. Bergeret, s’en vint à parler de la prison de Tanger 
qu’il avait vue, l’année précédente : « Par les fenêtres de la bâtisse, 
leur dit-il, passaient des bras basanés, qui tendaient des paniers 
d’osier. C étaient les prisonniers qui, de leur prison, offi aient aux 
passants, contre une pièce de cuivre, le produit de leur travail indo- 
lent... Enfermés pêle-mêle, dans la vaste salle, ils se disputaient les 
ouvertures, voulant tous y passer leurs corbeilles. La querelle trop 
vive tira de son assoupissement le soldat noir qui, à coups de bâton, 
fit rentrer dans le mur les paniers avec les mains suppliantes. Mais 
bientôt d’ autres mains reparurent, brunes et tatouées de bleu comme 



les premières (i). » 

Ce n’est pas en regardant ces mains tendues vers la pitié des pas- 
sants que j’ai recueilli mes observations pour ce travail. Le temps 



passé où on enfermait les prisonniers sans pourvoir à leui nom- 
rit lire; Casablanca a une prison moderne construite selon les derniè- 
res conceptions des services pénitentiaires; Rabat a très hygiénique- 



ment aménagé une ancienne casbah; 
conservé leurs vieilles prisons (2), mais 



Meknès et Marrakech ont 
01 1 n’y v e rra il pas pi 1 1 s q u on 



n’y entendrait « ondoyer et bruire la vermine », 



comme il advint à 



M. de Terremondre, à Tanger. 



(1) A. France, Le mannequin d'osier. Paris, Calmann-Lévy, 1899, p. 191-192.. J’ai 
transcrit ces quelques lignes parce qu’elles sont les seules, à ma connaissance, où il ait 
été parlé des tatouages des prisonniers marocains. 

(2) Ce sonl de vastes salles, éclairées par un grand ciel ouvert et dont le plafond 
est soutenu par de nombreux piliers. Rien ne ferait songer à leur destination, si on n’y 
accédait par une petite porte, basse, étroite, où l’on ne peut passer que le dos fortement 
courbé. A Marrakech, cette petite porte est située à mi-hauteur du mur; elle est précédée 
du côté de la salle par un petit escalier de quelques marches, sans accotement, fort 
étroit, dépourvu de rampes, de sorte qu’on ne peut le franchir qu un a un, sc meth.nl 
ainsi à la discrétion des gardiens. 
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Grâce à M. Campana, j’ai visité la plupart de ces prisons; par ail- 
leurs, dans bien des postes, les Commandants de bureaux de rensei- 
gnements m’ont autorisé à pénétrer dans leurs geôles plus modestes, 
mais je ne dois à ces complaisances que la plus faible partie de ma 
documentation; M. Fleury, dont je me rappelle l’aocueil avec recon- 
naissance, a mis à ma disposition les fiches du service anthropomé- 
trique à Rabat et M. J a mines, les registres d’écrou de la prison de 
Meknès, de sorte qu’il m’est possible d’étudier les tatouages des pri- 
sonniers marocains, en me basant sur plus de (i.ooo observai ions (i). 

Le nombre de ces matériaux me semble compenser les imperfec- 
tions qu’il est parfois loisible de leur reprocher. Je tiens cependant 
à en faire juge le lecteur. 

J’ai été surpris, par exemple, de trouver un très grand nombre de 
prisonniers tenus pour originaires d’Azemmour. Cette ville serait- 
elle, plus que 'tout autre, un repaire de brigands? Je ne le crois pas. 
Les habitants de localités peu connues ont coutume de s’attribuer 
pour origine, la ville imporlante la plus proche. Il en est partout 
ainsi. A Paris, tous ceux qui se disent Toulousains, jureraient-ils 
avoir vu, de leur berceau, le clocher de Sainl-Sernin ? Ces approxima- 
tions ou ces pelils mensonges, n’onl pas, à mon avis, grand incou- 
vénienl lorsqu’on étudie prinr ipalemenl des groupements régionaux. 

D’autres erreurs sont plus graves. Elles viennent de l’imprécision 
de certaines fiches. Quelques (‘raclions, de meme nom, habitent des 
régions éloignées l’une de l’autre, et l’on ne sait à laquelle appartient 
le délinquant. Ln homme désigné comme Ghiadma, est-il des 
Châouïa ou des environs de Mogador? Certains indices m’ont parfois 
permis d’établir son origine; d’autres fois, je suis resté dans E incer- 
titude. Dans ce cas, j’ai adopté la seule solution possible, j’ai éliminé 
ce sujet de ma statistique. — On pourra aussi critiquer ma classifi- 
cation en villes ou tribus. J’ai préféré transcrire les rubriques telles 
que je les ai trouvées sur les fiches du service anthropométrique, afin 
d’y mettre le moins possible du mien; Azemmour seul a disparu de 
ma statistique : j’ai attribué ses condamnés à la tribu voisine. 



(i) Les relevés ( 1 1 1 ( * j’ai lails, à Meknès, en i < > t f> et en r<)iG, portent sur les prisonniers 
inscrits sous les numéros 1^07... :m 3 (î. quant aux lu* lies de Habal, ([ni sont classées par 
ordre alphabétique, j’ai achevé leur reeolement en janvier 1919. 
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Il me faut enfin signaler, ne serait-ce que par souci d’exactitude, 
les mensonges possibles de gens qui ont intérêt à dérouler la police. 
Je tiens ces mensonges pour fatais dans un pays où 1 état civil n existe 
point. Au reste, j’estime, ainsi que je 1 ai déjà dit, que la valeur 
des statistiques est fonction du nombre de leurs éléments et mes 
conclusions sont tirées d’un nombre considérable d observations. 



★ 

★ ★ 



Avant de commencer l’étude des tatouages des prisonniers, je dois 
encore faire une distinction. Quelques fiches portent simplement des 
mentions de ce genre : « tatouage informe », « tatouages en croix », 
etc., de sorte qu’on ne sait guère si elles désignent des tatouages 
gravés dans la prison ou au sein de la tribu. Les prisonniers qui pour 
raient seuls nous renseigner, n’ont pas été interrogés sur ce sujet. 
J’ai donc été réduit à considérer leurs tatouages comme d origine 
tribale, tout en sachant que mon interprétation manquait de base 
solide. N’ai- je pas d’ailleurs vu moi-même, dans la prison de Rabat, 
des prisonniers qui, paresseusement assis au soleil, faisaient diver- 
sion à leur désœuvrement en se piquant des dessins sur leurs propres 
phalanges? C’étaient de petits tatouages, formés de simples traits, 
figurant souvent une croix, tels que les indiquaient les fiches, mais 
tels aussi qu’on en voit dans les tribus. J’estime que ces tatouages 
ne doivent pas trouver place dans cette étude et je reserve le nom de 
tatouages des prisonniers à ces tatouages particuliers qui tirent leur 
caractère principal, non point de ce qu ils ont etc faits en prison, 
mais de ce qu’ils sont portés par une catégorie de gens, dont ils ré- 
vèlent, dans une certaine mesure, la mentalité. 



Les tatouages de prisonniers dont je vais parler, sont essentielle- 
ment des tatouages figurés. On aurait tort de les considérer comme 
autochtones. On va voir qu’ils ont pénétré au Maroc comme une 
marchandise d’importation. Chaque voie d accès dans un pays neuf 
crée et dessert une sorte d’hinterland ou les bienfaits et les tares de 
la civilisation vont en décroissant à mesure que 1 on s éloigne de leur 
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point de pénétration. C’est le principe qui explique la répartition géo- 
graphique des tatouages des prisonniers marocains : ils sont fré- 
quents dans les ports et dans les tribus côtières et se raréfient dans 



les autres tribus. J’ai donné à cette proposition une forme concrète, 
en classant les prisonniers tatoués selon leur origine et en les grou- 
pant par régions; régions d’apparence arbitraire puisqu’elles se su- 



perposent assez exactement aux subdivisions militaires, mais parfai- 
tes pour cette étude, parce qu’elles marquent les étapes successives 
de la conquête et de la colonisation. 



Répartition des tatouages indigènes et des tatouages européens 
selon les diverses régions du Maroc (1). 



CATEGOR1KS 
DB SUJETS OBSERVÉS 



Sujets observés 

Sujets tatoués 

Tatoués à la marocaine 
Tatoués à l’européenne. 



% des tat. européens. . , 
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Si l’on veut bien faire abstraction des pourcentages du « Maroc 
oriental » et du « Maroc espagnol » ( 2 ) qui ont été établis d’après 
un nombre trop restreint de cas, il saute aux yeux que les tatouages 
sont très -répand ils chez les (diaouïa, les Doukkala, les Alida et les 
llaha-Ghindina, groupés autour des ports de Casablanca, Mazagan, 
Safi, Mogador. Ils sont moins fréquents dans les régions de Marrakech 
et de Rabat; Marrakech tient la lèle parce qi Telle est une ville de tran- 
sit en relation avec la plupart des ports de l’Océan et aussi parce que' 
nombre de ses habitants vont chercher du travail à Casablanca, tandis 
que Rabat comprend, dans sa subdivision, des tribus berbères relati- 



(1) O11 trouvera le nom des tribus qui composent ces diverses régions ou du moins 
le nom de celles qui eurent des prisonniers parmi leurs membres, dans les statistiques 
annexées à ce travail. 

(a) Le pourcentage du Maroc Espagnol serait certainement moins élevé si les prison- 
niers de cette région n’appartenaient aux villes plutôt qu’aux tribus de la montagne. 
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vement farouches, iT ayant que des rapports assez indirects avec la cote, 
et ne fournissant que peu de recrues à la main-d œuvre urbaine. Fès, 
malgré sa situation, a un pourcentage relativement élevé . on n eu 
sera pas surpris, en voyant que ses tatoués sont, tous (sauf un) citadins, 
c’est-à-dire en contact direct avec les Européens. Meknes, centre mi- 
litaire de régions récemment soumises, présente peu de tatoues. Le 

O 




Répartition des tatouages européens selon les diverses régions du Maroc (exprimés en %). 



pourcentage du Sous, du Draa et du Sahara tient à l’émigration consi- 
dérable des Sous si qui viennent chercher du travail en pays euro- 
péanisé. 

Ces constatations sont assez imprévues pour qui connaît les mœurs 
des Africains du Nord. On sait que les tatouages sont très rares dans 
les villes; ils constituent une tare, tant au point de vue religieux qu’au 
point de vue social. Desparmet nous en a particulièrement instruit : 
à Alger, nous dit-il, « l’antipathie des gens de bon ton va si loin con- 
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tre leurs coreligionnaires tatoués qu’on en a vu se refuser à habiter 
dans la même maison )> (i). Or, si le tatouage ethnique est rare dans 
les villes et fréquent dans les tribus, le tatouage d’importation a une 
répartition inverse. Ce sont les individus qui présentent le moins de 
tatouages ethniques qui portent le plus souvent des tatouages figurés. 
Paradoxe très explicable, diraient les jurisconsultes musulmans, car 
les gens ignorants du bled tout aussi bien que les malfaiteurs des 
villes, ne suivent pas les règles de la religion. 

Il ne faudrait pourtant pas généraliser ces propositions; elles ne 
sont vraies que pour les tribus arabisées de la côte. En considérant le 
tableau ci-après, on verra que les prisonniers de tribus berbères, par 
exemple les Béni Mtir, les Béni Mgild, les Guerouan, les Zaïan et 
les Zemmour qui sont très tatoués et qui ont les tatouages tribals les 
plus étendus, ne portent pas de tatouages ligures. Ce n’est pas aux 
jurisconsultes qu’il faut demander cette fois, l’explication de ce fait; 
il lient à ce que ces tribus sont, bien moins que les I ri bus arabes de la 
côte, en rapport avec les Européens. 



CATEGORIES 



DE SUJETS OBSERVES 



Sujets observés, 



B. MOI U) U. MTIR GUEROUAÎf ZAÏAN ZEMMOUR TOTAUX 



Tatoués à Tin di gène 

Tatoués à 1 "européenne 




Les tatouages des prisonniers marocains appartiennent aux civili- 
sations de la Méditerranée occidentale; quelques-uns sont peut-être 
d’origine turque, mais ils ne viennent pas de l’Orient, ils ont été im- 
portés par les Tunisiens. 

Le plus grand nombre ont été gravés par des français et par des 



(i) J. Desparmet, La mauresque et les maladies de V enfance, Rev. des Et. Ethn. et 
Soc., nov.-déc. 1908, p. 5 o 4 . 
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Algériens. C’est pourquoi je prendrai pour guides les travaux de 
Lacassagne (i) plutôt que ceux de Lombroso (2); ils me permettront 
de comparer des tatouages d’origine française a des tatouages français. 

Lai classé les objets que représentent les tatouages des prisonniers 
en cinq catégories : faune, llore, être humain, inscriptions, divers. 

A. Faune. — J’ai relevé : 



48 poissons, 

4o oiseaux, 

7 animaux divers. 




Les poissons sont particulièrement en 
posés par paires; ils encadrent un objet; 2 



faveur; 9 fois, ils sont dis- 
fois, ils forment des triades. 



Un poisson ainsi que les oiseaux dont je parlerai plus loin, tient une 
lettre dans sa bouche. J’ai noté ailleurs ( 3 ) la fréquence du poisson 



chez les prostituées. C’est le poisson porte-bonheur, si commun en 
Algérie et en Tunisie, amulette ou tatouage, qui est certainement 
venu au Maroc avec les mercantis ou à la suite de nos troupes indigè- 



nes . 

L’oiseau est accepté avec autant de complaisance que le poisson; 
les fiches ne disent généralement pas quelle est son espèce. A noter 
cependant, 4 cigognes, 1 aigle, 1 pigeon, quelques hirondelles. L’oi- 
seau tient souvent une lettre dans son bec (10 fois); une des lettres 
porte le nom d’Aïcha. En voyant sur la peau des Tunisiens des oiseaux 
parfois affrontés, le D r Carton nous dit qu’il lui a été difficile « de ne 
pas penser aux colombes s’abreuvant dans le calice qu’on rencontre 



(1) A. Lacassagne, Recherches sur les tatouages et principalement du tatouage chez 
les criminels. Ann. Hyg. et Mecl. légale, t. V, n° 4 , 1881. — A. Lacassagne, Les 1 atouages , 
étude anthropologique et médico-légale. Paris, J. -B Baillière et fils, 1881. Cf. également . 
A. Lacassagne et E. Magitot, Du Tatouage . Recherches anthropologiques et médico-légales . 
Paris, G. Masson, P. Asselin et C ie , MDCCCLXXXYI (Ext. du Dict. encycl. des Sc . médi- 
cales). 

(2) C. Lombroso, L’homme criminel. Paris, Alcan ; Turin, Bocca frères, 1887. 

( 3 ) J. Herber, Les tatouages des prostituées marocaines . Rev. Etbn. et Soc. igi 4 , 
a° 7 - I2 > PP- 264-273. 

HBSPÉRIS. — T. V. — 1925. ^ 
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si Irequem ment à l’époque chrétienne » (j). L’oiseau-messager est un 
thème extrêmement fréquent dans la poésie d'amour kabyle et le 
nombre des Kabyles parmi les tirailleurs, les travailleurs (‘I la pègre 
explique plutôt le succès de ce motif dont on trouverait sans doute 
l’origine dans ces vignettes populaires que l’on collait autrefois en 
tète des lettres de souhaits. Il est vrai que les oiseaux des tatouages 
sont parfois « affrontés », mais je n’accorde pas grandi 1 importance à 
cette disposition. Elle n’est pas particulière aux colombes. Elle est une 
modalité de ce goût pour la symétrie qu’on a vu dans l'arrange- 
ment des poissons et qu’on retrouvera dans les décors floraux (2). 

Les 7 animaux divers de la statistique comprennent 2 papillons, 
i écrevisse, 1 gazelle, 1 lézard, 1 serpent et 1 cochon. Eanlaisies indi- 
viduelles dont il est impossible de tirer aucune conclusion. On remar- 
quera qu’il n’est question ni des quadrupèdes affrontés, ni des tortues, 
ni des scorpions si fréquents sur la peau des Tunisiens 

B. Flore. — On compte : 

35 fleurs ou guirlandes de fleurs; 

21 branches de feuillages, dont quelques-unes groupées par f 

2 3 pots de fleurs; 

16 pensées; 

7 palmiers; 

1 cyprès; 

1 olivier; 

1 grappe de raisin; 

1 marguerite. 



io5 



Deux poissons flanquent parfois ces fleurs; deux feuillages sont dis- 
posés de part et d’autre d’un cyprès : on voit que cette symétrie est 



(1) D r L. Carton, Ornementation et stigmates têgumentaires chez les indigènes de 
l’Afrique du Nord. Bruxelles, liayez, 1910, p. 58 . 

(a) Le l) r Carton ne devait pas elle lui-même très enthousiaste (le son explication, 
car il avait dit, dans son meme travail : « Les oiseaux dessinés sur les tatouages modernes 
paraissent, dans certains cas, bien représenter une colombe; mais celte figure n’existant 
pas sur les tatouages africains, n’a aucun rapport direct, ici, avec ce symbole des religions 
punique et chrétienne a (p. 54 ). 
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fréquente dans P Afrique du Nord et ne se trouve pas seulement dans 
P affrontement des colombes. 

Que dire de toutes ces Heurs? Si les palmiers étaient plus fréquents, 
on pourrait penser que le tatoueur a été inspire par la flore locale; or, 
on n’en compte que 7 sur iof> tatouages de Heurs, alors que la pensée 
dont le symbole est incompris, a été tatouee 16 fois. 

Les fleurs, les feuillages n’ont par conséquent qu une valeur pure- 
ment décorative; ce sont des Heurs sans « langage ». Quelques plantes 
sont stylisées; celles-là seules ont acquis leur naturalisation. 

C. — Être humain. 

78 têtes ou bustes de femmes; parmi lesquels 5 bustes de femmes 
arabes dont une tenant une glace; un autre dont la main gauche 
soutient le menton; un buste entre deux fleurs; un buste au 
milieu du cœur; un buste sur un socle avec 1 inscription . MAROC. 

36 femmes; 25 nues, dans des situations diverses, plusieurs d entie 
elles tenant un verre ou une bouteille; quelques-unes tenant une 
fleur; une d’entre elles est appuyée sur une boule représentant la 
terre; une mauresque (sic; mais à quoi a-t-on bien pu le recon- 
naître?) tient un balai de la main droite, une fleur de la main 
gauche. 

11 femmes habillées ou dans une tenue qui n’est pas précisée, parmi 
lesquelles une danseuse sur une boule flanquée à droite du drapeau 
avec le sceau de Salomon, à gauche d’une carafe et d un verre; 
plusieurs autres tenant des fleurs comme les femmes nues, ou 
entourées de feuillages; une autre « les jambes croisées sur une 
enveloppe, tenant de la main droite une ombrelle, de la main 
gauche une canne à pêche où un poisson s’est pris » (tatouage 
d’un pêcheur de Casablanca). 

10 hommes seulement : 4 bustes, 6 hommes en pied, 2 bustes de 
soldat, un soldat en faction, une tête de marin espagnol (sur le 
corps d’un ancien soldat du tabor espagnol); 

1 tête d’enfant; 

1 tête dont la nature 11’est pas précisée. 



137 
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Tatouages véritablement stéréotypés, dont l’inspiration européenne 
ne fait, hélas, pas de doute et où on ne peut s’empêcher de remarquer 
la fréquence des femmes nues. Peu de tatouages obscènes cependant, 
puisque aucun détail ne souligne la nudité de ces femmes, et qu’on ne 
peut relater qu’un phallus et une femme à cheval sur ce phallus 
(bras droit du cultivateur de Meknès ) (i). 



D. Inscriptions : 

fii en caractères arabes d’une ou plusieurs lignes. 

33 en caractères latins. 

19 groupements de chiffres (matricules, millésimes, divers). 



1 13 



Je ne possède que fort peu de détails sur les inscriptions arabes, 
plus ou moins étendues et dont l’une comporte six lignes; les fiches 
signalent quelques noms de femmes; c’était à prévoir : Kalia bent Bar- 
kem ben Kabber, Fa (ma bent Larbi, Ourdi a bent Mohammed. 

En caractères latins, on voit surtout le nom du tatoué ou celui d’une 
femme; une fois, c’est le nom d’un camarade (?), (Mohammed ben 
Bidaoui). 

Les devises sont rares : je trouve seulement : aigra (ne serait-ce pas 
Aïcha?); je te donne mon coeur pour la vie; ou encore a to[i] aiciia. 
Ces inscriptions ne nous feront pas croire que certains prisonniers 
pensent en français et comme des Français; des Français ont pensé 
pour eux. 

Parmi les chiffres, on trouve souvent le numéro d’un régiment 
placé dans la concavité du croissant; les matricules sont fréquents : 
de même la prostituée se fait volontiers graver le numéro de sa carte. 



E. Objets divers. — Ils sont assez hétéroclites, mais on peut les 
grouper ainsi : 

(1) Constatation à rapprocher de celle que le P r Martinez Baca de Pucbla a faite à 
propos des tatouages érotiques au Mexique : « Tout, y revêt un caractère simpliste H O 
vice n’y est pas encore perfectionné comme dans la vieille Europe qui semble garder, au 
moins en fait de tatouages, le monopole de l’obscénité » (Cité par A. Mayrac. Du 
Tatouage. Lyon, A. Storek et C ,e , 1900, p. 18.) 
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g 3 croissants; 

60 étoiles; 

16 armes; 

2 décorations; 
35 emblèmes; 

17 objets divers. 



2 23 

Parmi les 9 3 croissants, on trouve 2 4 croissants simples, 1 4 crois- 
sants accompagnés du point dans leur concavité, 44 avec une étoile, 

1 x avec une petite croix, quelques-uns de ces croissants et en parti- 
culier ceux qui sont surmontés d’une étoile ont sans doute quelque 
parenté avec 1 ’ 'aïacha algérien (x); mais en lisant cet inventaire, on 
ne manquera pas d’évoquer les recherches que fit le docteur Carton 
au 4 e régiment de tirailleurs et où il décrivit ainsi le « tatouage mi- 
litaire le plus courant : matricule au-dessus du croissant étoilé, et 
au-dessous le nom du tatoué accompagné d’un nom de femme » (2). 
Un certain nombre de ces croissants sont tatoués au niveau de la 
commissure du pouce : ils ont pris la place de la marque des anciens 
tabors (3) ou celle des signes de ralliement de nos apaches. 

Sur 60 étoiles, on compte i 3 étoiles dont le dessin n’est pas précisé, 
x étoile à cinq branches, 2 à sept branches, 12 à huit branches, 2 a 
douze branches, 7 sceaux de Salomon, 16 rosaces ou roses des vents. 
Quelques étoiles, les sceaux de Salomon en particulier, ont un point 
tatoué dans les angles que forment leurs pointes. Que penseï 
toutes ces étoiles? Un certain nombre sans doute ont eu pour modèles 
les écussons des uniformes militaires ( 4 ), mais ne faut il P as Y vo 
aussi l’effet de cette affection particulière qu’ont les nord-africains 



( 1 ) J. Desparmet, op. cit., p. 533. 

(?) T ?'"> *» Arehi,es 

'“■(« 10 polygone «o« « - >“ 

muletiers, le, m.tel* e,e„ » , « 1 -- su, 

Malraux, les laboureurs le gravent sut le. j & ■ ? P rxolvo-one étoilé 

billot, Rev. de , Irad, pop., ,888, p. 36,). Je ne cro.8 pas pourtant que le polygone 

ait été importé au Maroc par les Portugais; je le Cens pour nord-afncam. 
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pour les dessins d’allure géomét rique P Fl esl en tous cas eerlain 
qu’elles reprod uisen t un décor particul i èrem en t fa in i 1 i c r a u x A 1 aé- 
riens et quelles ont pénétré au Maroc à la suite des troupes algérien- 
nes. 



Les armes comprennent 7 poignards, 2 sabres, 2 flèches, t fusil 
arabe, 1 fusil lebel, 1 cartouche, 3 poignards perçant un cœur. A si- 
gnaler un croissant entre deux poignards, un bracelet transpercé par 
deux poignards. 



Comme décorations , une médaille et une Légion d’honneur. 

Comme emblèmes, 9 drapeaux ou faisceaux de drapeaux, 20 ancres 
de marine, 4 cœurs, 2 Mains de Fatlima; les drapeaux sont parfois en- 
1 recroisés et un croissant les surmonte. Les ancres siègent souvent a 



la commissure du pouce et dans ce cas, la fiche porte que le tatoué est 
marin ou barcassier; le cœur est souvent tatoué au meme point; une 
fois il était « autour du téton ». 



Parmi les 'tatouages qui représentent des objets variés je trouve 
cinq mosquées, dont Lune porte le mot MAROC; un palmier la couvre 
de son ombre ainsi que cela se voit parmi les tatouages de prosti- 
tuées (1); un as de pique à la base du pouce; une paire de ciseaux; 
deux montres; une lune en bonnet de nuit (prisonnier de Melilla); 
une croix sur un tombeau; une cloche avec b inscription « Amour »; 
une table avec une théière; un verre et une bouteille sur une labié; 
en somme un ensemble de dessins extrêmement hétéroclites, où on 
aurait pu s’attendre à tout trouver, sauf la Croix. 

Ma g i tôt et Lacassagnc ont classé tout autrement que moi-même les 
tatouages des prisons qu’ils avaient observés; ils les ont distingués en 
emblèmes patriotiques ét religieux, professionnels, inscriptions, em- 
bl èm es m i 1 i ta i res , n i é I a pl 1 ( ) res (cœi 1 rs , a 1 u* res , mains, e I c .) , motifs 
amoureux et érotiques, .fantaisistes, mythologiques et religieux. La 
mentalité marocaine diffère trop de la mentalité française pour répar- 
tir les tatouages marocains de même façon. Les cœurs sont-ils des 



emblèmes 1 1 1 é t a pl 1 o r i q u e s pou r 



Marocai ns coimm* pour nous- 



mêmes? Le Marocain qui 



toujours considéré le 



comme le siège 



(1) J. ÏTcrber, ÏjC.s tatouages des prostituées marocaines . Rev. dVlhn. et de Sociologie. 
1914, n os 7-12, pp. 264-^73 (fi*»-- i3 et 1.4) . 
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des sentiments affectifs (i), s’est-il assez européanisé pour exprimer 
sa passion au moyen d’un coeur de carte à jouer? Je tiendrais volon 
tiers le nom d’une femme tatouée sur la peau d un Marocain comme 
dessin « amoureux ou érotique », mais est-il permis de considérer 
comme tel, l’étrange série des femmes nues qui tiennent un verre, 
une bouteille ou même un balai! 

Le tatouage de ces prisonniers n’est donc compréhensible que si 
on le tient pour originaire d’Europe ou d Àlgéiie. On ny tiouve que 
rarement F expression d’une pensée purement indigène, la ciainte du 
mauvais œil, si commune, n’est pourtant rappelée que par deux Mains 
de Fathma; quant aux autres dessins d’allure magique, pentacles, 
sceaux de Salomon, on est contraint de reconnaître que c est nous- 
mêmes qui en avons favorisé 1 adoption, puisqu ils îepioduisent 
emblèmes de nos écussons militaires. 



* • 
* * 



La mentalité marocaine qui n’a guère eu d’action sur le choix des 
dessins des tatouages, a-t-elle du moins déterminé leurs localisations 
sur les divers segments du corps? C’est ce que je vais examiner main- 
tenant. 

J’ai établi dans cette intention, trois Statistiques. 

La première a pour but de montrer d’abord la fréquence des 
tatouages des prisonniers marocains sur chacun des segments de mem- 
bre du corps; ensuite, la prépondérance de ces tatouages sur 1 un des 

côtés du corps. 

La deuxième permettra de comparer les localisations des tatouages 
de prisonniers et celles des tatouages de tribus, relevés dans deux 
groupements de tribus, un groupement d’arabes ou d’ arabises et un 
groupement de berbères. Elle rendra tangible les différences qui sepa 
rent les localisations des tatouages d’importations et des tatouages 

indigènes 

La troisième, mettra en regard une statistique établie par Lacas- 
sagne à propos de la distribution et de la combinaison des tatouages 
suivant les régions du corps chez les prisonniers européens « une 

(,) E. Laoust, Mol, et chu» KH*»- F*™- ' P ' ,l6 ' n0le '' 
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statistique de meme nature établie pour les prisonniers marocains. 
Nous saurons alors si la mentalité marocaine a imposé des modifi- 
cations aux tatouages européens. 

Première statistique. — ,1e l’ai établie sous forme d’un tableau où 
les localisations des tatouages européens sont classées par segments 



LOCALISATION 
DES TATOUAGES 


MAROC 

ESPAGNOL 


RÉGION- 
DÉ RABAT 


REGION- 

DE CASABLANCA 


AUTRES TRIBUS 
CÔTIÈRES 


RÉGION- 
DÉ FÈS 


RÉGI ON- 
DE MEKNÈS 


RÉGION 
DU TADLA 


RÉGION 

DE MARRAKECH 


MAROC 

ORIENTAL 


5 

< 

U 

O 

< 

s 

5 


TOTAUX 


Sujets observés 


90 


557 


1.613 


727 


468 


691 


137 


759 


43 




6.0H9 


Tatoués à l’européenne . . 


7 


25 


101 


49 


10 


7 


2 


37 


3 


13 


254 


Epaule dr 


» 


3 




3 


1 


» 


)) 


4 


)) 


2 


23 


— g 


)) 


» 


4 


5 


)) 


)) 


)) 


2 


» 


1 


12 


Bras dr 


» 


3 


20 


15 


» 


2 


» 


3 


)) 


1 


41 


<r 




1 


2 


17 


9 


)) 


2 


I) 


» 


» 


4 


32 


Avant-bras dr 


4 


12 


42 


19 


1 


)) 


i 


18 


1 


6 


104 


— g 


1 


4 


39 


10 


2 


3 


1 


9 


1 




72 


Poignet dr 


3 


3 


T2 


5 


)) 


1 


)) 


3 


1 




30 


— g 


)) 


)) 


13 


5 


2 


)) 


)) 


2 


1 




25 


Carpe dr 


1 


)) 


3 


2 


» 


» 


» 


3 


1 




12 


— ~ g 


» 


-i 


3 


» 


2 


)) 


» 


)> 


» 


» 


6 


Pouce dr 


1 


» 


)) 


1 


\ 


» 


» 


2 


)) 


1 


6 


— g 


» 


)) 


3 


3 


1 


)) 


» 


)) 


>i 


)) 


7 


Espace I -II dr 


)) 


5 


4 


ji 


)) 


» 


» 


» 


1 


3 


13 


— g 


» 


» 


3 


3 


)) 


ï) 


)) 


1 


d 


1 


8 


Index dr 


)) 


)) 


)) 


)) 


i) 


» 


» 


» 


» 


)) 


)) 


- g 


)) 


)) 


» 


» 


)) 


» 


)) 


)) 




>) 


» 


Médius dr 


)) 


)> 


» 


1 


)J 


)) 


)> 


)> 


» 


1 


2 


— g 


)) 


)> 


1 


)> 


)} 


)) 


)> 


)) 


,, 


1 


2 


Annulaire dr 


h 


i> 


)) 


)> 


)) 


» 


» 


)) 


)) 


» 


» 


— g 


» 


J) 


1 


» 


}) 


» 


» 


» 


)) 


» 


1 


Auriculaire dr 


» 


)) 


)) 


)) 


» 


» 


» 


)> 


>i 


» 


)) 


— g 


» 


)) 


» 


)i 


1 


» 


» 


)) 


» 


)> 


1 


Face 


)) 


» 


)> 


1 


J> 


h 


)) 


2 


>ï 


)) 


3 


Poitrine 


» 


2 


3 


4 


)) 


)i 


î) 


)) 


)) 


» 


9 


Pied dr 


)) 


)> 


)) 


» 


» 


)) 


)) 


)) 


)) 


» 


)) 


— g 


)> 


» 


1 


» 


» 


)) 


)) 


)i 


)) 


)) 


1 


Totaux 


H 


a 


179 


86 


11 


8 


2 


49 


m 


26 


413 



du corps e't en tenant compte du coté du corps sur lequel ils sont 
situés. Des totaux permettent d’avoir une vue d’ensemble sur ces loca- 
lisations dans tout le Maroc, mais j’ai cru devoir exposer le résultat de 
mes recherches pour chaque groupement de tribus, établi comme je 
l’ai dit plus haut. 

On peut lire sur ce tableau la fréquence des tatouages selon les 
divers segments du corps. Leur ordre de prédominance s'explique 
aisément. Que faut-il au tatoueur? Une surface cutanée large et faci- 
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lernent accessible. C’est surtout le cas de l’avant-bras, puis celui du 
bras. Le poignet encore plus découvert que l’avant-bras ne se piêle 
pas à l’exécution de vastes dessins. L’épaule est en partie cachée pai 
les vêtements. La commissure du pouce est fréquemment talouée . la 
place y est restreinte, mais elle est, comme on 1 a vu, consacrée pni 
l’usage. La poitrine qui est un beau champ, n’est que rarement tra- 
vaillée par le tatoueur : la chemise arabe la protège. Aucune fiche ne 
signale de tatouage sur le ventre ou sur la verge; j aurais à diie un 

mot, plus loin, de cette particularité. 

En considérant le tableau précédent, on verra encore qu’il y a un 
parallélisme quasi parfait entre la fréquence des tatouages sur les 
régions symétriques du corps, avec cette particularité que les tatoua 
ges sont prédominants du coté droit. Cette latéralisation prouve que le 
prisonnier ne se tatoue généralement pas lui-meme, sans cela les 
tatouages siégeraient plutôt du côté gauche, puisqu’on est générale- 
ment droitier. Elle a pour cause évidente la droiterie physiologique 
qui porte l’être humain à présenter instinctivement le côté droit plutôt 

que le côté gauche (i). 

J’ai résumé toutes ces données de la statistique dans le graphique 
suivant qui montre d’une façon saisissante l’ordre de fréquence des 
tatouages des prisonniers, selon les régions et selon le coté du corps 
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(!) Je n 'ignore pas les travaux des criminalistes sur la fréquence de la gaucherie chez, 
les criminels, mais je m’en liens aux conclusions de Joberl (Thèse de Lyon, >*85) pour 
qui « la gaucherie cal peut-être, plus fréquente chez les enfants, les femmes, les sauvages, 
les fous et. les criminels » ; j’estime qu’elles ne peuvent r ien changer a < e que j 
sur la latéralisation des tatouages des prisonniers marocains. 
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Deuxième statistique. — La physiologie et le raisonnement pou- 
vaient à eux seuls, nous faire prévoir la localisation des tatouages 
figurés sur le corps des prisonniers, et il n’y aurait rien à ajou- 
ter à ces commentaires si l’on ne savait que la polarité sociale ou reli- 
gieuse détermine la prédominance des tatouages sur l’un ou l’autre 
côté du corps. C’est pourquoi j’ai fait une nouvelle statistique dont j’ai 
emprunté les éléments à ma collection personnelle de fiches consa- 
crées aux tatouages tribals. 

J’ai relevé d’une part les tatouages de quelques tribus arabes ou 
arabisées de la côte (Oudaïa, Aral), Châouïa, Doukkala, A bd a) , 
d’autre part, ceux d’un certain nombre de tribus berbères (Zemmour, 
Guerouan, Béni Mtir, Béni Mgild), afin de comparer leurs localisa- 
tions à celles des tatouages des prisonniers. 

J’ai calculé, pour chaque groupe, les pourcentages de tatouages de 
chaque segment de membres par rapport au nombre total des sujets 
tatoués et je les ai reportés sur des schémas, représentant la moitié su- 
périeure du corps et les deux mains vues par leur face dorsale. 

Le schéma n° i, (au centre de la planche) consacré aux tatouages 
des prisonniers, reproduit sous une autre forme le graphique de la 
page 290 ; 

Le schéma n° 2 (à gauche de la planche) représente l’arabe ou l’ara- 
bisé de la côle : on peut résumer ainsi la répartition de ses tatouages : 

Prédominance des tatouages sur les épaules, surtout du côté droit; 

Rareté relative des tatouages sur les bras et les avant-bras; 

Rien aux poignets; 

Fréquence des tatouages sur le carpe et les doigts de la main 
gauche. 

Sur le schéma n° 3, (a droite de la planche) un berbère, on voit que : 

Les tatouages de l’épaule (prédominants à droite) sont presque aussi 
rares que sur les épaules des condamnés; 

Les tatouages des bras et des avant-bras sont exceptionnels; 

Les tatouages du carpe et des doigts sont d’une fréquence considé- 
rable, surtout du côté gauche. 

Je n’ai pas à insister sur (‘es localisations dont l’étude trouvera sa 
place ailleurs; leur énumération seule suffit à montrer que les tatouages 
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des prisonniers et les tatouages de tribu n’ont aucun rapport entre 
eux, qu’on les envisage au point de vue de leurs localisations, ou à 
celui de leur latéralisation. 




Répartition des tatouages (exprimée en %) sur le corps : 1° des prisonniers marocains ; 2» des Marocains de tribus arabes 

6 v 1 et 3° des Marocains de tribus berberes. 

(Au centre schéma n° 1 • tatouages des prisonniers; à gauche, schéma n» 2 ; tatouages des tribus arabes; à droite 
schéma ù” 3 Tatouages des tribus berbères. Chaque paire de mains appartient au corps au-dessus on au-dessous duquel 
elle est placée). 



Troisième statistique. — U me reste maintenant à comparer la 
répartition des tatouages figurés sur le corps des prisonniers maro- 
cains et sur celui des prisonniers français : je prendrai pour document 
de comparaison, la statistique que Lacassagne (i) a établie pour élu- 



fii m j jl' i j t 



(i) Lacassagne et Magitot, op. ciL, p- 37- 
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dier la distribution et l’association des tatouages sur les différents seg- 
ments du corps des prisonniers français, et je mettrai en regard les résul- 
tats de mes recherches sur les tatouages des prisonniers marocains : 



SIÈGE DES TATOUAGES 


STATISTIQUE 


LACASSAGNH 


STATISTIQUE 


MAROCAINE 


SUJBTH TATOUÉS 


0/ 

/O 


SUJETS TATOUÉS 


0/ 


Sur les (leux bras 


143 


32,6 


53 


21,6 


Sur le bras droit 


99 


22,6 


123 


50,2 


Sur le bras gauche 


63 


14,4 


61 


24,8 


Les deux bras et la poitrine 


54 


12,3 


8 


3,2 


Les deux bras et le ventre 


1 


0,2 


il 


» 


Les deux bras et les cuisses 


6 


1,3 


» 


» 


Sur la poitrine 


10 


2,2 


» 


» 


Sur le ventre 


7 


1,5 


)> 




Sur la verge 


18 


4,1 


» 


n 


Sur tout le corps 


32 


c3 


» 


» 


Sur le dos 


5 


i,i 


» 


» 




438 


99,6 


245 


99,8 



Il ressort de ce tableau que si les tatouages de la moitié supérieure 
du corps sont particulièrement fréquents chez les Européens et chez 
les Marocains, par contre les Marocains ne sont pas, en règle générale, 
tatoués sur la moitié inférieure du corps. 11 y a cependant une réserve 
à faire : les Français sont surtout taloués sur les deux bras, tandis 
que les Marocains ne le sont, en général, que sur un seul. Celle singu- 
larité tient à ce que les Marocains ont plus rarement des tatouages 
multiples que les prisonniers fiançais, ainsi qu’il résulte de l'examen 
de tous les chiffres de ce tableau. Autre remarque : les Marocains 
n’ont pas de tatouages généralisés. 

On pourrait résumer et expliquer le siège de leurs tatouages en 
disant qu’ils occupent surtout les régions habituellement laissées à nu 
par les vêtements. Il semble qu’une certaine pudeur les sauvegarde. 
Alors qu’ils se baignent tout nus dans les rivières, on a l'impression 
qu’il leur répugne de se faire voir , le jour où on doit les examiner de 
près. 

Ce sentiment suffît-il à expliquer l’absence des tatouages sur la 
partie inférieure du corps des prisonniers P On est en droit de se le 
demander. Ils vivent dans le même milieu que les prostituées et 
cependant leurs tatouages figurés sont localisés en des points du corps 
fort différents. La prostituée arabe n’éprouve aucun scrupule à se faire 
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tatouer le bas-veutre (1) et le contraste qui l’oppose à ce point de vue 
au .criminel de sa race, est d’autant plus étrange qu’en Europe, les cri- 
minels se font tatouer sur les parties obcènes du corps alors que les 
prostituées paraissent y répugner. 

A mon sens, le Marocain reste l’esclave de la tradition, lorsqu’il se 
refuse à oes tatouages insolites, et la honte a sur lui une action d’arrêt 
qu’elle a perdue sur la pègre européenne. Par contre, la Marocaine 
qui livre son ventre au tatoueur, ne s’éloigne pas de la coutume. Com- 
ment répugnerait-elle à se faire graver quelque dessin sur le pubis 
où les femmes honnêtes de sa tribu originelle portent des tatouages 
ancestraux. Il ne faut pas porter contre elle l’accusation d impudeur 
que mériterait la prostituée européenne si elle se faisait tatouer sur les 
mêmes parties. Je ne pense d’ailleurs pas que la discrétion de cette 
dernière soit la preuve d’un reste de vertu : il faut songer à la clientèle 
et lui éviter des surprises dont la prostituée marocaine n a pas a s 

préoccuper. 



se 



* 

* * 



J’ai cru devoir considérer le tatouage des prisonniers comme une 
parure d’importation et j’ai montré que sa répartition géographique 
permettait ce rapprochement. Mais, en réalité, le tatouage n est pas 
une marchandise comme les autres; il est à la fois une parure et un 
rite Or dans aucun pays, l’indigène n’accepte les pratiques nouvelles 
d’une façon absolument passive. Il les adapte à sa mentalité, parce 
qu’il a une tendance inconsciente à obéir aux influences ancestrales; 

il les transforme en les adoptant. 

Celte évolution du tatouage étranger ne s'est pas enoore produi c 
au Maroc. Cela tient à ce qu'il est toujours dessiné et grave par ses 
importateurs. Le jour où la taloueuse de tribu (car c'est un tatoueur et 

non une taloueuse qui opère les prisonniers) (a) verra autour d elle 

,, • • • „ Lom,iP« Pt s’efforcera de reproduire leurs dessins, 

d anciens prisonniers tatoues et s oiuiuna u r 

ce jour-là le tatouage se modifiera. 

(i) J. Herber, Tat. des prost. mar. ; - Tatouage du pubis au Maroc. Rev. d’clhn. et 

des trad populaires, n» 9, J différentiel du tatouage d’importation et du tatouage 
de tSu; Ïnous n flmit un curieux exemple de la division sexuelle du travail, consé- 
cutive à l’apport d’une technique nouvelle. 




